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Au Magasin populire de

X2]RU0 Cascades

lqué vous iroumez le lsmeur amrut."

- Epiccriles de FuammIeju

Rue Cascades, SÉt-1yacinthe,

PAQUETTE k.DBIJ
MANUFACTTJRIEitt DIE

Portes, Clmuzsi, 7alouSia, MoutureS3 ic.
-WOIN -DES RUES-

Wnlams et St-Caelmlr, - SAINT.I4YAOINTIIE

N~ous achetons et -rendons toutes es$ces de" bois bruts et Pte.
par" aux Conditions les plu vnaes.

Découpage et tournage ecntaesono.plub cour~t d"~.
On nemploie que du bois de imè quaU.i

DENIS & DEROOHIR
Marchand de

GRINS, PLEUR, LARD, GRAISSE> LARD, ETC.-
. ue cascda. 2W&t vouwi. dc. BZeitin.

Spw4lit ELEBR P1L±p4zs &T 7LUU rouTE8.

r ~ f v~A~

L11N10113!dOSE
DE~5T HYAe[NLHEk
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LOTIOU FERSIENKE'

~'ffA4 1.

Pour bianehîr le teint, lu edeo onsérrfl
sa couleur do roercfatiro diýýparatre les tous-

.murs, lonsaeuuo et autres tacbes dola pesuoe
LA'LOTIOf'J.-ERSYsENN.E.ést un-eprdpia.

do~sEieufo'?duiqnoei1 inie nc:C'est fin 'réri
tablo imsktc pour la peau. Co n'est pas une
poudres blanche.. délayée dans do l'eu ou de
1essee. La Lotion Persienne, au contraire.
est une torhunration mnédicinale, transparente et
limpide comme de l'cau.

Lorsque la peau ust bvrnie par *iý sce,' la
ulion- Persienne lui rend prounîutemaot sa

fraîcheur et son teint roie. en ajout.ant une
cuillErée toua les mabtins à Ileu pour3s laver.

La Lotion ]Persienne se vend dans toutes les
bonnes hnieesdlPusncabttela

Magasinv du.-. BOEJn Mrh
ETABLV-EN I877î

.I'ant et à Bon? Marché~ pq1qr k-îrt

-Ail Nos. 29 et 43-

ouousen mains un assrtiment considérable de Marebin-
disestèclie. de Choix, Articles de Fantaisie, Broderies, Den-
4elltisi ec,ext om e r Détail.

]FORDS DE ,.BA1XQEROTJTE
A -très ba-s rix.

lniiiennes. Co ukJeannettei,

Importés directemenit -des Fabriques et 'vendus à la Léire.
M-ESoeM01PTEJltSLBERAL AUX M-JICHA"%IDS DE
i.A CÂMpÂGNE_ $.

1A ie ssign6 coutýâuc toiuj6rs son t conimerce de speialitd on
- *lîurý., lrislotis-et erbdultsdcÎo ù è4y

(En,.ç'roset ertdaaui)

Sune visite est respecta rc4eat soicite
JOS ý,BODEUR, Stl.Iyacînthc.

Pilules Ântibiieuses,

xisoeu visW55

231-- M)=MW-Y
Remède 2 xeeucnr eAeUni

(j1i1c~indirpo8itiàons qui- en dicoulnt:
Con.ip~iOn, eit d'p*Ut, MIaum de

tL DrmD Marsolas prticien diatin.
gué, écrit cée q'i suit.

voilà plusieurs anée que je fais usage des
Pilul oes .Altb leue dp Dr xily et je nie trouve

-trerbi=2dlcOXé emlL
jeb ne puis que fae l'éloge de leur composition

que vous a-rea bien voulu me fairu castre. [e
coaenat pa deinrua -lepnrnlr admi= *

aros= sans d&n;gà dEls9u foule doscs-oe les
pilules nueccurielles seraient'tot & fait- nuisibles.

Non-seulemen tis fais un usage considérable de
cesPlluleeorue patients, niaus jeisi alauit
employée. .n as circoustances four moooi-

Wine et le résultat a étA des plus &saioaut*.
C'et dnc veuplasirque J'eni recoimande
l'u~o~~ prsonesquiont besoin d'un pur-

gati X)OX, IFFE TIlOFFMBIIP.
Lsvsitale,-ler mai 1887. Dr D. 3MAI&

EN VENTE PARTOUTr
SEUL IitOPRlIftA&IRE

L. ROBIT.AIILEi -Chimiste
JOLI]=---E, P. Q.

PRIX EULiEMENT2ý5 CTS LA IGITL

FUMEZ LE

Ce. ciRait à.fit esdlcsesdéléguésd a conventim àu
Grand C.onseil de la C. M. B. A., tenue à Montréal, en septen.
bre dernier. Les membres de la succursale 29, d'Ottans oet
su l'apprécier lorsqueUM le chevalier Cazupesu, dêlýnjs su-
pirime.:leur a présenté des spécimens.

Bitou e manufacturé au Canada ce ciga*ge me contient Ma
du PUeRTABÂC DE LA HAVANE. ]e tous les 1gzs
cts, le cigart C. M. B. A. est assulrément le meilleur.

Membres de la 0. M. B. A., cd cigare vous est présent i
l'u des v8tres, par un frèrc ; veuillez donc lui fairei un av

F.RATEIiNYL..
FEE;veuilleï bien choisir dUns votie locahti emL

sonl dccmerce reýcommandable qui se- CiE de la vent.tdu
cigaie'C. M.,B. A.,cet faire connaltre le nomi re cette =isai
la succursale NO«AOl, Trois-BRiviv -asinsi qu'à moi-m~zE=

EDOUARD MAILIIOT,
exbdelamzeeunsale 10 10).

]Rue ce-scadeU4 Sitý.]yacin21e,
8tF&Sp&ialitA: EIsmiaLqfin!ý attelae -simples et doublmuY

Répartions sous le plus court dé5lai. Ouvrage garainti et à d
prxfl n toute emp6ttxo.
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.AVIS
~ i ublic est par le présent donné que de-

Pmsiande sera .faite à la LéÉislatrieu
bec, à sa probhaine session, pour obte.iir cer-ý
tains droits et prIv ilèges pluà- étendus et mieux
définis,.devenus nécessaires au bon fonctionne-
ment et à là prospérité de l'Union St-Jojseph.

J. A. 'C-ÀDoTTE,
Sec.;-Trésorier.

Mm2iuprai

Les membres de l'Union St-joseph à St-
Hyaciitlie, voudront bien prendre note que le
bureau de.ia Société, ru~e Cascadesi ne se-a.plus
ouvert, jusqu'à nouvelordre,, que les mercredi,
vendredi et samedi soir, depuis 6 heures àusqu'à
huit heures :de mêmepour Itoutes les affaires
concernant lejourn.al.

LA C. M.B. A.
Parle pésn..çs jnonme l'EcI , de St-

l)mcintlie, un organe officiel de la C. M. B. A.
-D A.MAcCABE,

,2 ~.DR rand Président.

LA -C. M-1.A.
1-U sit;eaatIonm au Caîiaca

VII

Fondée en 1876, la C. M. B. A. vit son ori-
ine à>Nîag-araý Faitsý, Etat de eci-Y.ork. Le*

premier Conseil fut celui -de New%-'York. Lors
doc que l'on considère que pour tous les. fon-
dateurs il n'y eut point de limite d'âge.de fixée,
mi d'examen médical exigé, il eàt tout naturel
de voir la proportion» d 'esmorts du, Conseil de
lEtat de New-York augmenter durant un., cer-
taine période ;.. mais Wlest aussi évident que
cette proportion diminue par la suite, et re-
tombe au niveau des autres.

C'est la répétition de ce qui arrive dans
toutes les sociét:és dé secours mutuel : à l'oni-
Ère; l'on Prend moins de précautions vis-a-vis
ks aspirants, l'on apporte moins de soins au
dtoic des membres et nécessa*rlene n4 ''ôn ad-

,44

met de mauvais risques. Ces, mauvais risques
disparaissent cepenidant dans un ave nir assez
rapproché. Le Conseil dp, Canada n'a pas eu,

'Ii sôùfffr ý.dé uîiùýifn tcojénients ; 1 sai
fondatiof, Il compýtajit très peu dé membres, àt
depuis Ilïgtemps ,déjà'les lois régi§sauit tl'admis-
sion de niémbres-avjaiént été faites despluùssé-
vères. Depuis, 'ýhaque cônvention est v'enu
faire ces ,lois encore plus rigidçs, si p.,ssible, et
le ,Conseil*du Canada te *dbit donc compter
parmi ses nfembr. aüuun 4es.risqiies quni, il est
rcgr,4tttle de le coisitte, rormiit e» *pattie
le Conseil-de NeW-York loris de sa4fondation.

-1 sens'' tque-la Imôyenfte dei-iù'o' au Ca-nada deývrait"rcsler* àpe prè-.s. la même et la
prop*ôrtioni âux- EtàtszUnls ,par -;uite de 1 a posi.-
tion sipédaîe de 'Etat âé Ne*-Yor, à-ugmnter
pour i -tempk-pu!î; retomber à ýl'tat norma'l.

C'est bien à peu près ce qui est arrivé. aux
Eta-tý-I.nis. -u -Canada, pouttant~ le taux
semblé ýâviir,àugient'é.dané éïi ainée.

Letbeau ýsuian hôi à 'vodir le nùpmbre
de menIbrès àt de "nbtàlités .aiec la .propoffion
piar cet epuis la ?Éoimàùôn du Coiiseil.du
'Canada.

Nous voyohs-que la'proPportion de mrâdtaltés
au Canada augmente céôiiinuéflen iýi jus 9i'à
1888 ; et si-en i 889-90 le tau4x a baissa sensi-
blement, il devient évident que celà est dû à

1'nôme-gm~iaÙndu i'nMbre" de memribres
dans 'le Cohseil-du an d de iÉ8 ' 8,-,!E
*efft,,durànt cètte péiiode, l'a'ugmentàtion ,du
nombre des membres aukEtats-Unisa été d'en-
virofi cent un pour cent et au Caiidagette aug-
mentation a at.teirt-deuxè dent pour ceat. 0 La
moyfenne des tges dé-ces nouveavx mhenbrks à
leur admission était de 33 *ans, lcizs4iÏô la
moyenne des âges des memnbres dins 'tbute
l'association est.de 40 ans et la moôyenne . de~s
ages à la mort de 41 ans.

'Il s'en sùuit qgipa.ropofflon d.cs mortait6s
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devait être moindre au Canada,mais cetté dimi-'
nution était dû toute ent'ière à une cause passa-
gère. .Une semb ible augmentation de inem-
bres ne saurait se continuér indéfiniment, et se,
continuerait-elle, que son effet irait toujours en
diminuant à mesure que la moyrnne des âges
au Canada se rapproclcrait de la moyenne gé-
nérale.

Il serait ridicule da supposer chez des mem-
bres nouvellement admis une proportion de
mortalitésaussi forte que parmi un groupe voi-
sin faisant partie de l'Association depuis bien
plus longtemps. Tandis que les membres -dé-
cédés aux Etats-tnià ont en moyenne été mem-
bres pour une.période dè plus de cinq ans, et'
que, dans le Conséil de New-York, la durée de
cette, période atteint neuf ans, au Canada,. cette
durée n'atfeint pas trois ans.

Jl semble.inutile de ne rien ajouter pour dé-
montrer que,si jusquxà présent, là proportion des
mortalités au Canada a été möindre .que celle
des Etats-Unis, elle gagne tous les jours du ter-
rain,. tandis que d'un autie' côté la proportion
des Etats a une for'te tendance à diminuer. La
comparaison pour la période écoulée depuis la
dernière convention jusqu'au mois de juin ne
prouve-t-ellè pas encore ce fait -? Les -. por-
tions-sont à:peu-près les mêmes.

Quel est celui.quiý voudrait affirmer que la
proportion du-Canada n'atteindra pas celle des
Efats-Unis, lorsque le Canada aura une moyen-
ne d'âge aussi élevéé et queses membres feront,
en moyenne, partie de l'association depuis aussi
longtemps ?

Il n'est pas, non-plus, hors de propos de no-
terque, sur les 189 certificats payés au Canàda,
jusqu'au ier mai, seize étàiént de mille ýiästres
seulement ; si ces certificats eussent été de deux
mille.piastres, la différence payée en surplus par
le Çañada se-trouverait réduite à $5;ooo.oo à
peine.

Nous avons donc l'assuranée que bientôt no-
tre part aux bénéfices sera assez grande pour
couvrir toute noire contribution au fonds béxé-'
'ficiaire. Plus. tout semble indiquer qu'avant
longtemps nous recevrons plus que nous paie-
rons. Jurant les deux 'dèrnières années, la
C. M. B. A. s'est répandue avec une rapidité
très grande dans l'Ouest des Etats-Unis, et des
branches ont été organisées à différents endroits
dans les Etats de l'Iowa, de l'Indiana, de l'Illi-
nois et du Minnesotà. Il s'est aussi formé des.
succursales dàns la Virginie, et nous avons lieu
de croire ou'avant peu, de nouveaux Grands
Conseils seront formés dàns ces Etixts.

Qu'a-rivera-t-il alors ? De nouveaux risques,
seront pris, risques qui devront être pour le
,moins aussi bons que ceux acceptés au Canada;;
La moyénne des âges diminuera aux Eîats.:
Unis et le Canada aura sa part de bénéfices et.
plus.

N'est-il pas plus qu'évident qu'il est impossi.
ble d'examiner la question avec impartialité et
sans.parti pris, sans voir combien peu sérieuses
sont les raisons qui militent en faveur de la sé-
paration.

Je n'ai fait jusqu'ici que traiter la question
sur le terrain -du 'droitet-des faits. Il y a bien
encore le côté moins matériel du respect dû aux
principes de la C. M. B. A. et au but qu'elle se
propose, comme association chrétienne et Ca.
tholique. J'y reviendrai dans un prochain ar.
*ticle, mais auparavant, que l'on me permette
d'examiner, encòre sur le terrain des faits le
troisième argument en faveur de la séparation,
à savoir: Le manque de 'justice du Conseil Su;
prême daris ses relations vis-à-vis le Conseil di
Canada. C'est ce que je ferai dans le prochaia
numéro.

JUSTI.

UNION ST-JOSEPH
ASSEMBLÉE'DU II OcTOBRE

(Suite.>
Après lecture des-opérations financières d

semestre et du rapport soumis par le Comité
Régie; àussi pour le semestre; -les auditeurs fon
le rapport suivant :

"Nous avons l'honneur de vous soumettre r-
pectueusement que nous avons examiné les
vres de la Société et que nous avons trouvé
tout en parfait ordre et conforme aux Règ
inents. Nous signalons, cependant, à votre
tention le fait que quelques succursales reti
-nènt en dépôt un montant plus considé
que celui aupuel elles ont droit."

Vos dévoués confrères,
Signé MICHEL BouSQ
' S 1 ALFRED LAPA

L'ordre du jour Election et installation
officiers étant appelé, le président laisse le
teuil à M. le Chapelain qui surveille lesde
'rations suivantes relatives au choix des ,o
bres qui devront faire partie du Comité de
gie, lequel donne le résultat suivant, à l'»
mité des-voix.
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b1U~. Francis Lajoie, Désiré Dumaine, J., A. 3 de l'art. XVIII,.se lise comme suit ; Tout
Côté, Olivier Piché, Jos. Ledu, V'rançois 'De. membre bien portant et r'sidant dans les limi-
celles, Jos. Benoit, J. A. Casavant, J. }i. Morin, tes civiles de la cité de St-Hyacinthe, des villa-

'Magloire12 Lôé.gesTaprovidenée et St -Jos.pli est tenu d'as-,
m. Michel Bousquet propose, secondé par M. sister aux. 1fu nérailles du Sociétaire décédé dans

J. C. Rouleau, que M M. Ant. A. Côté et F. -A. les dites limrites,, sous peine. d'une amende de 25
Blrodeur soient élus auditeurs. Agréé. centins, par le-seul.fait d 'abience et.saxns lappet,

Et les officiers élus pou r faire partie du Co- à moiris de.maladile ou dabsence de ces lieux.
et iité -se réunissent et procèdent au, choix,parm Après. le dépouil lemen; du scrution, on cons-

eudes ofcesactif,avcpouvo.. de choisir tate que la motion est perdue sur division.
dsassistants cagsde les remplacer ou de Sur proposition..de M. Léon Plamondon, se-

les seconder, chacun dans l'exercice de ses condé par Ma L. Plamondon,il est résolu que des
onctions. remerciements ecient votés aux. officiers, sortant

Président, M. B. 0. Béland ; ier \Tice-Prési- de charg comme à ceux qu!iont-bicn voulu ac-
dent Frs. Dcelle.q; 2e Vice-Prpsid nt, J. A. cepteîr d'êetre élus pour faire p artie du, Comité

eeCôté, S c.,-Archivistç, J. A. Casavant ; Sec.- de Régie ; plus particulièrement à, M. le Dr
Trésorier, J. A. Cadotte ; Commiss.-ordonna- Eug. St-Jaue pou le srvices éminents qu'il

lette tcur, Frs. Lajoie. ne cesse. de. rendrc gratuitement à la société.
.L rsident réélu reprend ensuite son Le Présiden inl us apéeç 'n

tio slege. nomfbreuse.délégation venue de St.;Pie p'nr as-
Ml. J.C oiudonne avis qu'il propo.sera, sister à cette séance..

i n temips convenable, que la section 8, de V'ar- Après la récitatior ;prières accoutumées,
Ëcle IX de la Constitution se lise comme suit : l'assemblée s'ajourne..-
Al'assemblée générale mensuelle des mois d'a- N. B.-Aucunýamcndcment affectant les avis

wil et d'octobre, la Sociiété nommera deux de de motion ci-dessus -écrites-etqui doivent être
e membres pôur visiter et examiner les livres vtés le premier dimanche- de -novembre dans

des divers officiers .cet examen se fera quand é
etd lamanèr quilsjugrot uileou on e s succursales et le deuxième dimanche du

abe, mais les. membres. ainsi nommés feront mêmemos Styaitense rçaps
prt par écrit au moins une fois. par madioeiscurn,
peine d'une amende de 25 cenptîns pour

aquc négligence de ce faire, à monins d'emfpc-
ement par maladie ou par absence. Le-soeletesw de Mecoues.mutuel.
Id .J. A. Côté donne. également. avis qu'il-

àté roosra en temps convenable que les sections
rs fi ivantes soie nt ajoutées -sous les numéros 3 Deux sortes d'institutions sont destinées à

.4àFlarticle -XVIX. combattre lè p)aupérîsmea et à dimiinueèr la somt-
re r 30 Dans le cas où le membre décédé laisse- me des souffr-ancçs dont là miisère-est la. source,
les 'tune veuve sans enfants, et des enfants isstis et qui, sont ..malheurei.isemeit IL' partage, d'un

ouvé af premier mariage et n'étant pas âgés,4e 16 -grand n9rmbre. Les unes, se trouvant face à
S lors du décès du dit membre, le bénéfice ci- face airec le mal lui-même, donnent la nourri-

~te sus sera payable, môitié à*la veuve et moitié ture à celui 'qui'a faiîm,_ e v'tre4.à eu u
tei x enfants, dans. les conditions susdites.. n'est pas suffisamnmeint couvert, le bois7 à celui

idé .4o Si un m'embre, advenant son décès,laisse que le-froid rigoureux d -e l'hiver surprend au-
Q e veutve et des enfants, plus desenfants issus près di'unI âtre vide, et même un appui pçrma-

6ans, le bénéfice ci-deesus menti onné.ë sera sans auc ue r - sourc:es-:ee o.nt surtout pour
yble à la dite veuve, à moins,. que son dé- but àe brociirau1 bésJns physiqueýsde ceux
t mari n'ait disposé.detel, bénéfice en faveur qu'elles,.assistent la satisfaction qu'ils réclament

le se enfants issus d'un pre .mi er m .ariage, j us- Ces' insitu îtions, qui sont lès institutions de
concurrence .de la, moi tiéë ; l'autre moitié bienfaisance .proprement dites, adoucissent de

es. in tant toujours à-sa veuve. biengrandes souiffrances elles ont unie impor-
:é de zConorménient à l'avis qu'il en avait donné à tanceéoiié~l et malgré la concurrence

lu dernière séance, M-, J. A. ÇCadotte fait mo- active que ,leur feront çelles dont nous allons
. cçoz4lé :p;r M1 e.pleceles, ý#c la sectioix jparlr, e ciQ#serv rolt toj u#sue top

L'ÉC}lO ~. 485
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nomreurtlcti~le Ls hpltx e le ios~' clleS ditcommenicer d4.jà. Nous ne prur. f
pîc les c i -ti àt led yés prii à u x-t e -hô-c4 e 1o résultt * sérieu * et des effets im-M

Les a'utré%5 iititut1ôrîs, au- lieu de sladi eser à pottants que'le jouroù lon àuracomrpris lemtn.ý

ceux 'qui mianquent des chO;ses nécessirkes 'à la cours qui. doit s'établir, à cet égard, entre lei*

vie, s'occupent* d'ù né n*nière pattIcùlière d ates a conîcour.

ccui qu e leurs conditionsà d'existence ex posent ,,L'initiativ,'e in'dividuelle 1 laissée à- cllc-mê1,.e,

à setro.ve dans une situatiôn analogue ; et est fatalerpent é'uvedsesinmn

-leur mode d'action consiste à empêcher de nai- que la centra1isation'et l'olservation d'un tr,

tre ce mal que les premiers s'efforcent d'atté- semble~ èâ"'nsidérable de faits procurent au Gou.

.iuer - ce soint les insitutions de préVoyance et vertiement, et elle travaille à- tatons :si l'expé.

à leur têté, brillent lei sociét6s de seco .urs mnu- ri 1ence finit par l'instruire, c'est souvent au prix

tuel. de coûteuses leçons et, en outre, cette cxpi-.

Il suffit ce semble, d'énonder comme 'nous rience ne sert qu'à un, petit nombre.

i,énons-dc' le 1aiàé 11-but de ces deux espèces Èèe Éouvernèneflt, d'un autte côté, ne peut

d'i~tiut é'l tour que la supériorité des der+, pas parvenir à créer, au moyen de ses fonction.

riières apparaisse aùssit8t avec évidence. Le naires. et de ses agenits, des institutions qui rê.

bon sins -i - ique ý4uè l'on réuss*it plus aisément clament la coopération des citoyens eux-ml

à se pïéserver d'urr mat- que'à Ië guérir une fois mies, ni.prendre par la main ceux à qui les bien.-s

déclaré; ét-qu'1 yý a, sous tous les rappoits,. gain f'aits de *ces insitutio"s sont destinés

et a'ýcatgeà-dëtrufe -la cause sans attendre* Il faut donc que la haute direction du go'a.

qu'elle ait produit ses effets. vernemefint e le dévouement inidividuel s'exer.

La supériorité-des institutions de prévoyance cent si multanément, et il y aurait égal préjudiceé j

n'av'ra sans doute pas pour résultat'de rendre à ce que- l'lin ou l'autreý de ces éléments vint i

inuftiIes-les-;irtituti01l5 deý bienfaisance, mais il manquer. Si l'on est- obligé de reconnaitrequf e

parait évident.que, une-foisparvCflues à un dé-'le gôuvernenieflt a rempli sa tâche, qu'il a fai

veloôppement..complet,- rendues accessibles à ton- tout ce qu'il devait ou pouvait faire-: d'un autr

e~s-les populations ouvrièrés dans le villes et côté, si l'on -admet que nos institutions de pré

dans Ies.campagncs, èompr1is-s et jugées. dafis Voyance sont'bien éloîghées de ce ilu'elies por~

lenir véritable valeur par toutesîles.. classes de la raiènt être ét qu7elles ne sont ýpas même en" À£

s-iciété, elles auront pour effet nécessaire de ré- bien connues de nos ponulations, c'est donc iF

duire notablemnent-Jes charges de-la charité pu- ces populations elles-mêmes, ou plutôt 'a cet e

blique et privée, er même temps qu'elles au*- qui- pourraient les éclairer sur leurs intére,

ront'ýprodiÀit, sous le rapport moral, des résul- exercer sur elles une influence favorable et -

tat prciex.amener, paf leur exemple et p ar leurs consid, d

Lae précex. où iensranietencore ces institutions que le reproche doit eni

éloign4 de rÔtus ; muais an' point ou nous soin-mes 'adressé. Dans le cas contraire,; c'est le gotr

aujourd'.hui parvenus>l réalisation- des belles es- niement qui est coupable, à moins q -e le c

pérances que l'oi peu t faire repose'r sur les oeu- cours de l'un et l'autre ne soit-insuffisant.

výres.de prévoyance*e énéralm, serait considé-. Nous espérons, dans tous t'es cas, que cet d

ra>1lrenthatée si l.espa.rticuliers sintéressaient de choses ne subsistera pas plus longtemps

plus actlvemtùéýt à leur prçgrès et lés secon-' que les Seuvres de prévoyance diocésanes, -

daient.dàaatage par leur déviouement et leur ýcondées et soutenues, développée et encou

zèle. gces par les honmes éclairés et influents,i 1

)a Les ouennsovntfaire plus qu'aucun comprises c1e jour en jour-par les classes l

au-tre pour'l'organiis&tioil et le déveloDppemet fieuses;.parviefidront à réaliser dans toute

desoe~ esdece genre, dans; lesquelles .11 faui étendue e inat uelsrnemne

recor aitfc le mnoyen lé plSis pîr'pré à assurer cocurront pour une large parti à la Prospérité

et à garantir lé'bîén-ttrdu peuple : lsàd notre pays, et àu bien être, Èén éra il

ventleir dhné ùn i~iuls ë5éective, per- Le meilleur plaidoyer qu'on puisse Çait

t! Ûni~er cel h~àeiantés et usèr de tou- faveur, d'une vérité, dn ulu oan

tes le Issoýtirces.dont ils disosent pour fàire -ce soit, le plus éloquent et le -plus suscep

tôiùpre:àdte et ajýWréér éci iùnËtiiG_-nS' jir'oý- d'assu~rer son triomphe, cYcst de proclamer *

tfflces. tout et tiuùjdors çette vérit é ; urn. temps plus Ùa

-. tigals la tâehe dcsgonwernemeflts ne Èaurait, mislogs'cuejq'àce qu'elle soit

nqui à aler âu.de4 éi ý1e des ý4twcueilie; niàis elle finit par l'être, et le
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qu'elle remporte-alors la consolent d'avoir été
uelque temps méconinue.
Nous nous proposons de . ucéder de cette

mianière, eni parlant souvent de notre Union St-
Joseph que l'on peut placer au premier rang :
nous exî,oserons,sans longs commentaires pour-
tat, le but et son mode, d'organisation d'une
institution qui possède sur ses rivales venurs
ýe très loinj, des avantages extraordinaires tout
1 e donnant des garanties exceptionnelles.

V. R.

Uni )proverbe par semaine
Depuis un certain nombre d'années que j'ha-

V ite la machine rond e, j'ai consta é trois clîo--e:

10 Que la plupart des hommes se plaignent P
it leur destinée;à

2 0 Qu'ils ont tort-non seulement parce que
tien n'arrive en ce monde sans l'ordre ou la
pemissioxi de Dieu et que, quand Dieu parle, e
nous n'avons, ncus, qu'à obéir ; mais encore.
purce qu'il est d'expérience, que chacun denous r
et, es trois quarts et demi du temps, l'artisan
de son propre malheur ;

3 0 Que si, au lieu de murihurer et de nous
dkourager, nous çherchions à tirer le meilleur
parti des choses et des jours, nous rendrions
nos maux supportables, quand nous ne les sup-
înrzrons pas tout à fat.
,D'autre part, ayant eu récemmrent l'occasion 1'

de feuilleter un recueil de proverbes, tant Iran- v
rzs qi'étraxigersje remarquai combien souvent f
.e courtes sentences représentent,sous uneforme s
pttoresque et saisissante que, en dépit des diffi- 1

cutset des heurts de la vie, il dépend encore
de nous, des dispositions de notre esprit, de fi

econformitéý aux vues e,!la divine Provi- t~
ede diminuter ou d'adoucir nos peines, de Ci

tiltplicr nos joies. fi
Désireux d'entrer en conversation suivie avec s
uchers lecteurs, je me suis dit que je vous c~
iis, chaque semaine, quelque développé-
t ou quelque récit, à l'occasion d'un pro-
nbe et que chacun de ces adages pourra de-

air une recette pour être heureux. Après
certain temps, si vous n'en trouvez aucune-
* fasse votre affaire, il faudra, ou.que vous en
.lisantou que moi en vous écrivant,nouis
ns été bien maladroits.

laissez moi espérer, au contrairç, que vous
pterez comme vçngnt d'prn ami, ces cc,.use- r

*faiièireý et cque vous çp tirerez boni profitr

pour vous-memes et pour ceux qui vous en-
tourent.

Sla semnain prochaine.

CONSFiIL-DE- VILLEI

VENDREDI, 16 OCTOBRE 1891.
Présents : M. le Maire G. C. D)essaulles, MM.

es conseillers Duclos, Labonté, Lalime,Jos Mo-
in, L. P. Morin et Paquette:

Requête de MM. Magloire Maihiot et F. X
3urque à l'effet que leurs noms soient inscrits
u rôle de cotisation comme propriétaires des

mnneubles désignés dans la dite requête.
Sur proposition de M. Jos. Morin, secondé

ar M. Duclos, il est résolu qu'il soit fait droit
cette requ~ête.
Requête de M. le président du cercle catlho-

que demandant l'usage, gratis, de la salle du
iarché, plus exemption de taxes pour le cercle
t les jeux installés dans la salle dit dit cercle
t à l'usage de ses membres. Cette dernière
-quête est laissée sur la table et, le Conseil s'a.!
)urne.

DEOiSigON IMPORTÎANTE AUX CTATS-1UNIS

Dans une cause de 14orbert Trudel contre
Unon Canadienne St-Jean flaptiste.de Bowien-
i11e, E. U., la Cotir Supérieure a -décidé en
iveur du Demandeur. Commne membre de la
ociété défenderesse, Trudel réclamait d'icil,.
3 semaines de maladie à $5 par semiaine.
,a ýSociété refusa. de payer sur la foi d'un, certi-
cat du médecin du demandeur, lequel consta-
ait la guérison de son patient D'autres mé-
ecins ayant été appçlés, les uns voulaient qu'il
it malade, d'autres le niaient Hippocrate di-
îit oui et Galien disait non. Le juré a-tran-

hié la question, comme susdit en accordantau
>emandeur $3o et les intérêts se montant à
1 40.

Achetez vos charrues chez L. G. Bé-
Lard.

Achetez vos moulins à fauchermoissoh-
euses et. semeus.es chez L. G. Bédrd,

-rCH Pt i
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Relations'des Patrons avec les Ouvriers

Vous passerez probablement, do la position d'ou-
vrier à celle de maître; alors vos devoirs, en se trans-
formant, ne changeront pas de-nature. De même que
vous êtes maintenant un ouvrier consciencieux .et dé-
voué, vous serez alors un patron juste et humain. Le
même sentiment d'équité et de bienveillance conti-
nuera de vous animer; et votre conduite découlera
toujours de ce principe dont j'ai cherché à vous péné-
trer, que l'ouvrier et le maître, loin d'être antagonis-
tes, sont les associés et des amis. Seulement, comme
votre position se sera é!evée, vos devoirs auront gran-
di, et' vous devrez vous montrer, plus que jamais,fidèle
à ce principe,.alors qu'il vous serait, à ce qu'il semble,
plus facile de l'oublier.

Dans cette nouvelle position, soyez ferme ,et sans
faiblesse pour tout ce qui concerne l'accomplissement
du devoir; garder-vous d'une familiarité qui, du chef
au subordonné, est pleine do périls ; mais songez que
la fermeté n'est point de la roideur, et que, sans se fa-
miliriser, on peut se montrer bon et amical.

'Pour lo salaire, soyez équitable ; soyez même plus
qu'équitable, et, autant que vos intérêts pourront vous
le-permettre, soez généreux. Faites pour ceux dont
le travail contr bue à la prospérité de vos ffaires tou6t.
ce qu'une sage administration permet d'aceorder.Pro-
fiter impitoyablement des circonstances et tirer avan-
tage de la gêne d'un malheureux pour acheter son
travail moins qu'il ne vaut ce n'est pas toujours aux
yeux de la loi une chose illicite ; c'est aux yeux de
quelques spéculateurs un adroit calcul, un trait d'ha-
bileté, aux.yeux de.la morale, c'est toujours une mau-
vaise action. Loin de vous ces bénéfices homicides
Un argent ainsi·gagaé a je ne sais quelle odeur de
neurtre. Voup pouvez m'en croire, il porto infailli-
blement malheur. Car, comme toutes les joies coupa-
bles, la joie que éct rgent cause à celui qui le gagne,
je dirai presque qui le 'ole, allume en lui une sorte de
fièvre, qui fourre dans l'âme mille plaies honteuses.

'Gardon-nous des gains déshonnetes ; il n'en est pas
de pire que celui dont je vous parle, parce qu'un som-
blant de légalité le protège.

Réglez le salaire avec discernement, selon l'âge, se-
lou les forces, sekn le talent, et aussi selon l'ancien-
neté des services. Honorez, récompensez la constance
de celui qui a donné pendant de longues années le bon.
exemple dans vos ateliers. Accordez moins aux jeu-
nes, afin de pouvoir être plus généreux envers les an-
ciens; Le soldat de l'industrie, doit, lui, aussi, voir
honorer et rétribuer ses chevrons. La présence d'an-
ciens et d'honnêtes ouvriers fait l'honneur d'un 'éta-
blissement ; les avantages dont on les voit jouir inspi-
rent à la jeunesse une heureuse émulation.

Vous tâcherez donc de retenir auprès de. vous,, par
toute sorte de liens, les honnêtds gens. Vous 'aurež
horreur de cette maxime sauvage, "tant tenu, tant
payé,." qui supprine entre les hommes tout écange
dè sentiments affectueux, et qui-fait 4ue -le chéf ne
voyant dans ses coopérateurs que dès machines à tra-
vail, les accepte'qns chýix, jes .garde sans augehe-
mient et les quitte sans regret,

A-E NF ANT S !a

Vous no savez pas combien l'enfance est 'belle,
Enfants,. n'enviez pas notre nge de douleurs,
Où le emur tour-à tour à tour est esclave ou rebille,
O e rire est souvent plus triste que vos pleurs.

Votre fige insouciant est si doux qu'on l'oubie.
Il passe conme un souffle aux vastes champs des air
Comme-une voix.joyeuse en fuyant affaiblie,

Comme un aleyon sur les mers.

Oh ! ne vous lirttez point de mûrir vos pensées,
Jouissez du matin, jouissez du printemps ;
Vos heures sont des fleurs l'une à l'autre enlacées
Ne les effeuillez pas plus vite que le temps.

Laissez venir les ans ! Le destin vous dévoue
Comme nous aux regrets, à la fausse amitié,
A ces mots san.o espoir que l'orgueil désavoue,

A ces plaisirs qui font pitié.

Riez pourtant ! du sort ignorez la puissance;
Oh ! ciel n'attristez pas vos fronts gracieux.
Votre oil d'azur miroir de paix et di nocence
Qui révèle votre ime et réfléchit les cieux.

Les iniqtzdtes de la languto

L'apôtre StJacques s'exprime ainsi sur les karti
le la langue :

" Si quelqu'un ne pêche point en paroles, c'est n
homme parfait.; il peut mêume, avec le frein uurvermu
touz le corps.

" Voyez les vaisseauiî. , quelque soit leur -:randpu
et la violence du vent qui les chasse, ils snt uw de
tous cotés par un petit gouvernail au gré du pilote qui
les dirige.

"Do même aussi la langue r'est qu'un petit Mt
bre ; et que de grandes choses, ne fait-elle pas ? bop
combien peu de feu suffit pour embraser une graod
forêt?

" La langue aussi est un feu, c'est un monde d'in'
quité. Lalangue nlacée parmi nos membres, inD
tout le corps ; elle embrase tout le cours de notreî0
enflammée qu'elle est par le feu de l'enfer.

" Car il n'y a point d'espèces de bêtes sauvag,
d'oiseaux et de reptiles et d'autres qui ne soient do
tables et qui n'aient été domptés par l'homme. *

"'Mais la langue, nul homme ne peut la dom$
C'est un mal inquiet; elle est pleine de venin

"Par elle nous bénissons Dieu notre perc , et.
elle nous maudissons les hommes qui sont faits â t
inage de Dieu.

" De la-même bouche sortent la bCmé,lietion d
malédictiou. Il ne faut pas mes frres '1u'il eu .
ainsi...

I
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Pruadonco d'un payuan

Un paysan avait plusieurs fils et plusieurs filles,sans
compter-les gendres. Ses enfants lui firent observer
qu'â son tige il ferait sagement de cesser de travailler
et de virre clez.l'un d'eux, après avoir partagé son
bien entre tous.-Mes chers enfants, leur dit le bon-
homimue, je vous demande un mois pour réfléchir à la
proposition qe vous venez de me faire. "

Ce délai expiré, In vieillard les réunit autour du
foyer où ils avaient reçu la becquée maternelle, et leur
tint . peu près ce langage - " Mes chers enfants,
depquis que je vous ai vus, j'ai fait u'ne expérience et
une decouverte. J'ai surpris une nichée de moineaux,
j'ai mis les petits dans une cage et accroché la cage à
ma fenêtre. Le père et la mère, désolés, poussaient
des cris plaintifs ; ils se raVprochaient insensiblement
de la prison des captiis, qui ouvraient leurs petits becs
jaunes et criaient la faim. Eucieurs fois par jour le
père et la mère vehaient régulièrement leur donner la
becquée à travers les barreaux de la cage. Au bout
de quelques temps, les ailes ayant-poussé à la nichée,je tendis un trébuchet où se prirent le père et la mère
et les enfermai à leur tour dans la cage, après avoir
rendtu la liberté à leurs petits. Après ce qui s'était
passé sous mes yeux, je juge•i inutile de remplir les
mangeoires de graines et d'eau fraîche ; j'avais compté
sans J'ingratitudo de la volée des passereaux. Les
deux moineaux eurent beau crier famine, jamais leurs
petits ne viniren' leur donner à manger.. . Mes en-
fants, je garde . ,n bien.

- Si l'honiwe se trompe suuvent en jugea.t les au-
tres, il se trompe l'us souvent encore quand il se juge
lui Mne.

-L'épargne est un grand revenu.
-Soyez bon, même pour votro enneni . l'arbre ne

refu3e pas son ombre à l'impitoyable bucheron.
-La nature ne nous laisse jamais manquer de rien;

mai" par notre luxe et par nos passions, nous nous
er(.n", plus de besoins qu'elle ne nous fait de pré-
Sents.

FABLE
Trois hommes voyageaint ensemble ; chemin

faiant, ils trouvèrent un trésor : ils en étaient
bicn contents.

Ils continuèrent à inarcher, mais la faim les
pr't et l'un dit :-il faudrait avoir à manger, qui
est-ce en-ira chercher ?-C'est moi répondit un
second.

Il'part, il achète des mets ; mais en les ache-
?ant, il eensait que s'il les empoisqniqait, se&

compagnons mourraient et que le trésor lui res-
terait ; et il empoisonna les mets.

Cependant, les deux autres avaient médité,
pendant son absence, de le tuer, et de partager
entre eux le trésor.

Il arriva : Ils le tuèrent ; mais ayant mangé
les mets qn'il avait apportés, ils moururent et
le trésor n'appartint à personne.

Les Einpoisonneurs

LE PERRUQUIER LAROSE

Un matin du mois de juillet 1845, le perru-
quier Larose, habitant de la ville de Mélisy,
dans le département de......, était debout-surle
sepil de sa porfe, le peigne de corne passé dans
lés chAveux. Le brave homme qui avait déjà
coiffé et rasé une génération, comme il s'en van-
tait à tout venant, attendait la pratique. Le pê-
cherr n'est pas plus attentif au mouvement de
sa ligne que le perruquier ne l'était à l'attitude
des pas.ants. Ses rasoirs étince!aient, frafche-
ment affilés, sur une toilette en marbre blanc ;
le savon écumait sous le blaireau, et une servi-
ette dernièremera lessivée était prêtre à ceindre
le cou du premier qui se présenterait. Madame
Larose qui, dans les grande occasions, quand
les clients affluaient, venait en aide à son mari,
circulait dans la boutique, rangeant à droite,

-rangeant à gauche, époussetant les ca iers, es-
suyant lei pots de pommade et ceux qui renfer-
faient les cosmétiques. Sa besogne terminée,
Madame Larose prit place au comptoir. Elle
était à peine sur son fauteuil antique, garni de
velours jaune, et mettait la main sur un journal
de modes nouvellement apporté, lorsque la voix
joyeuse de son mari, se fit entendre.

-Hé, bonjour donc, M. Pinard ! disait-il
comment va la santé ?

-Assez L:en, M. Larose, vous êtes trop hon-
nête : ça ira encore mieux, quand vous m'aurez
rajeuni, tout à :'heure.

-Donnez-vous la peine d'entrer, reprit le
perruquier, en s'effaçant poliment,. pour laisser
passer lt pratique.

Celui qui avait répondu au nom de Pinard,
alla se placer st;r la chaise à dossig flevéca nog
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sans avoir comblé-Mme Larose de civilités. Le·
nouveau-venu, gros homme court, dont le, col
épais rentrait dans les épaules, fatigué, sans dou-
te, de sa course, soufflhit omme un soufflet de
forge.

-Un instant, l'ami, dit-il au perruquier dili-
gent, qui déjà se préparait.à le barbouiller du
savon onctueux ; laissez-mos respirer. Nous
aurons, je le sens, une chaude journée ; je s-uis
tout en sueur, rien que -d'avoir ·traversé la rue.

-Je le crois bien, répondit le barbier, qui ne
laissait:: amaisýlaiguir,la, réphlqie nous som-
mes, du reste, auk plus longs jö'irs de l'année;
le soleil est dans toute sa force, et voici plus
d'un mois que la terre.n'a.été rafraîchie, même
par une goutte d'eau.

-Ce qui fait, repartit; spirituellement M. Pi-
nard, qu'il faut s'humecter souvent le gosier avec
une autre goutte qui, ma foi, ne tombe pas du
ciel.

Le perruquier crut devoir rire à cette pauvre
plaisanterie, et Pinard reprit :

-Toutefois,. c'est un bon temps.
Le client du perruquier Larose était un petit

rentier, retiré des affaires depuis environ trois
ans, dont l'unique occupation, maintenant, était
de promener son désoeuvrement soit au jeu de
boules, soit au café voisin de sa demeure.

-Vous êtes bien heureux, vous, M. Pinard,
dit Larose. Pendant la chaleur du jour, vous
pouvez vous reposer à l'ombre ; ce n'est pan,
comme moi.
. -Comment i mon cher Larose, répondit l'an-
cien commerçant en éclatant de rire, avez-vous
donc-l'habitude de raser ou de couper les clc-
veux en plein soleil ?

-Non, vraiment ;.et j'espère bien que cet
usage ne prendra jamais, malgré les folles in-
ventions de, notre époque. Maiý, voyez-vous,
continua-t-il en baissant la voix, chaque semai-
ne, à pareil jour, j'ai une longue course à faire
dans. l'un des hameaux dependant de cette
uille.

-Cela ne n'étcane pas, répondit le rentier
en clignant un Sil d'une façon significative ;-
votre réputation, maitre Larose, est universelle.
Et, tenez, je l'ai toujours dit, pas un de ces fru-
luquets de coiffeurs établis récemment dans no-
tre ville n'est capable de faire le poil aussi pro-
prement que vous.

Le perruquier répondit avec une certaine mo-
destie au compliment à brûle-pourpoint que lui
décoch ut son client; ét lui dit, en ajustant la
serviette.

.yÇe zn'es.t pas pour me vanuter, M. Pinard,

mais voyez-vous,. l'expérience du cheveu et de
la barbe ne s'acquiert pas en un jour; cela de-
mande de l'exercice. Et, snr ce point, je puis
dire que j'ai pleinement satisfait à toutes les
exigences du métier, car, malgré les concur-
rents, ,je possède la confiance des meilleures
maisons de la ville, et encore d'ailleurs.

-Oh I·pour ceia, c'est sûr, exclama Pinard.
A propos, ne the disiez-vous pas que chaque se-
maine vous étiez obligé de vous rendre dans
l'un de nos hameaux les plus élcignés ?

-C'est-à-dire qu'à certaines époques de l'an-
née, je suis mandé régulièrement par un client
qui demeure à une lieue d'ici, mais il ne passe
que peu de mois à son habitation.

- Dommage, Larose, dommage, répondit le
rentier, que le perruquier commençait à bar-
bo"iller de sa mousse odorante. Brrrum ! fit-il,
-car tandis qu'il parlait, l'écume du savon s'in-
troduisait dans sa large bouche,--doucement,
M\I. Larose! Je vous félicite de cette bonne au-
baine, et je suppose que le particulier paie bien.

-Mais oui, pas mal, il a de ça, ajouta le per-
ruquier en frottant le pouce sur l'index.

-Ah ça, c'est donc un châtelain que vous
alle raser ou coiffer ?

-Un peu, M. Pinard. Vous connaissez sans
doute les bois de Champton ?

-Parfaitement, parfaitement; même que j'y
ai conduit plusieurs fois Mme Pir.ard, mon
épouse, au printemps dernier.

-Eh bien, une partie de ce bois appartient
à ma pratique.

Il y eut un instant de silence, Le savonnage
étai.t terminé, et Larose commençait à faire le
poil de son client; il lui pinçait le nez, et le ra-
soir jouait à ravir sur la lèvre supérieure et sur
les joues rebondies de Pinard.

-Ouf! fit celui-ci, en soufflant de toute la
force de ses poumons, vous me faites suer, La-
rose.

-Est-ce que mon rasoir vous fait mal ?
-Non, ce n'est pas cela ; mais vous avez la

main si prompte, que vous ne nie laissez pas le
temps de respirer.

-Voyez-vous, M. Pinard, j'ai toujours en-
tendu dire à feu mon père (Dieu. veuille avoir
son. âme), qu'un habile barbier devait exécutcr
une barbe en un tour de main. Ne nie parlez
pas de ces iaudits gâte-métier, qui vous ratis-
sent la peau a.c mille façons et simagrées, ni
plus ni moins qu'un cuisinier qui pêle des ci-
gnons.; monsieur par-ci, monsieur par-là; mon-
sieur veut-il ci, monsieur veut-il ça; enfin il4
n'en finissent pas.
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Tout en parlant, Larose terminait sa besogne
sans.perdre un coup de rasoir. Après avoir pas-
sté le peigne dans les rares cheveux de Pinard,
et les lui avoir brossés de son mieux, il lui ôta
délicatement la serviette, et, reculant 'un pas.
suivant lez; vielles et courtoises traditions, il lui
dit:

-Monsieur, fii l'honneur d'être votre servi-
tur.

C'était la formule sacramentelle de Larose
pour avertir un client que la barbe était faite.
Le rentier se leva, s'approcha de la toilette,
s'épor.gea, se lava, s'essuya; puis retournant
vers-le perruquier qui remettait ses rasoirs en
ordre

-M. Larose, lui dit-il, à votre connaissance,
les bois de Champton appartiennent donc à
votre pratique ?

-En partie seulement, vous ai-je dit, M. Pi-
nard. Au centre même dé la proprièté, vous
avez dû remarquer une maison à deux étages.
bien blanche, de belle apparence ei couverte
en ardoises.

-En effet, il m'en souvient. Un jour, dési-
rant la voir de plus près, je franchis un saut du
loun destiné à interdire aux voitures l'accès du
domaine. le m'avançais par une large allée
bordée de magnifiques chataigniers; mais je
fus arrêté dans ma course par une espèce de
manant à figurc rébai bative, q i me demanda
ineolemnient ou j'allais.

"-Vous le voyez, mon ami, lui répondis-je
polimentje me promène.

"-Prenez-vous donc, reprit-il avec humeur,
cette propriété pour une promenade publique
et ouverte au premier venit?

-- Du moment que l'on s'y comporte dècem-
ment, répliquai-je, et que l'on ne commet aucun
dégât, je ne vois pas de quoi se formaliserait le
maitre.

"-Bourgeois, me dit le rustre, ayez la com-
plaisance de retourner sur vos pas, et ne mc
faites pas répéter.........

" J'allais faire de nouvelles observations poui
app endre à ce coquin de valet que je niappel
le Pinard ; jè me proposais de lui enseigner le.
cnnvenances et la politesse qui doivent régnei
en pays civilisé, quand je vis à ses côtés t
grand boule-dogue montrer deux rangs dt: cro,
chets longs et aigus, et me faire une mine asscz
peu caressessante. Je rengainai mon compli
ment, et je sortis de l'enclos, plus vite que j
n'y était entré. Si vous fréquentez de pareille
gens, Larose, je vous plains."

go n@mr.

Le G. V. Thibaudi.er, de Nicolet. et M.l'abbé
Manseau, curé de l'Avenir, étaient en cette ville
la semaine dereière.

- -Nous régrettons d'apprendre le départ, pour
le couvent d'Ottawa, du R. P. Etienne Gau-
vreau, dominicain dé cette ville. Ce -digne re-
ligieux s'était acquis le respect et la sympathie
d* tous dans les fonctions qu'il eut à remplir à
l'église paroissiale. Il est remplacé par ;e Père
Caouette, déjà avantageusement connu ici.

-Jeudi, le 22 octobre, à i og- heures a. m. au
Bureau d'Enrégistrement à St-Hyacinthe, il y
aura une assemblée de l'Association Médico
Chirurgicale de St-Hyacînthe. Outre les af-
faires de la société on y discutera les amende-
merits projetés à l'até médical maintenant. en
force. Messieurs les médecins des Districts de.
St Hyacinthe, Richelieu et autres, ayant un ac-
c-s facile à St-Hyacinthe, sont respectueuse-
imnt priés d'y assister. Les Gouverneurs du
Collège des médecins: pour cette section du pays
seraient heureux de rencontrer leurs confrères
et connaître leurs sentiments à ce sujet.

Par ordre du Président, . .
GAsPARD TUrcoT, M. D. L.

Secrétaire.
-Nous lisons dans la Patrie :
" Les étudiants en médecine ont eu leurs

élections annuelles hier après-midi. C'était la
pretnière fois que les deux facultes réunies
avaient recours à l'urne et, à. cette occasion, il y
a eu confit de prétentions et d'ambition qui a
donné lieu à une véritable tempête. Il a fallu
en dépenser de l'argumentation,. des coups de
becs, de la diplomatie mêmc, pour arriver au ré-
sultat suivant : lréident, O H. 3ellerose ; ter
vice-président, Henri Bé'and ; - 2e vice prési-
dent, H. St-Germain ; secrétaire, W. B% noit ;.
trésorier, G. Lavidlette ;-assistant-secrétaire, M.
Gagné ; maître-cie-chapelle, M. Pelletier ; orga-
niste, M. Lalondr. Le président est un ancien
élève de Victoria et Laval compte trois offi-
ciers. "

r Nos félicitations à notre concitoyen M.Heni
St- ermain.

-Sous le titre de " Empoisonneurs" nous
commençons aujourd'hui la publication d'une

- nouvelle très attrayante, les Empoisonneurs.
e Nous en recommandons tout particulièrement
s la lecture comme étant très-morale et pouvant

être mise, naturellement, entre: lest aains. de

. plus difficiles. Qu'on-le ise
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-LeCor.sil1.a décidé,que, l'avenir,'le prix. pour trois ans dans une maison de correction.

du loyer de'la salle de thèâtrWpour lés-clubs ou Espérons que cette réclusion lui vaudra quel-
autres personnes de -la ville qui voudront y que chose pour l'avenir.
donner de.s représentations pour la charité ou -Mardi, vers dix heures, un employé du

au profit de bonnes-œuvres,.seràit de $5.co par I che4nin de fer Drummond a eu la main droite

représentation. De plus $i pour chaque soir broyée pendant qu'il travaillait à retourner un
d'exercice. Ce montant est destiné à payer l'é- engin sùr la table tournante. Appelé en toute
clairage, le .temps des hommes et autres frais hâte, M. le Dr Frédéric-Despars a dû faire l'am-
encourus pour ces soirées. putation d'un doigt ; niais il espère conserver

-M. Sinai Richer est allé cette semaine, po. les autres à bon patient.

set dans l'église de Chambly le superbe et grand -Plusieurs maisons commerciales ont été

tableau " N. D. du Rosaire " que tout le mon- victimes de vols depuis quelques jours. L'une

de a admiré :orsqu'il a été exposé à l'l-lôtel-de- de ces maisons s'est fait alléger d'une vingtaine

fe. :de piastrés Dans une autre on a volé une

-Les amateurs et tout le monde admirent une boîte de cigares. L'auteur de ce vol a été

en ce moment le tableau de M. Sinai Richer, condamné à cinq ans de détention à l'Ecole de

" La mort le Cadieux" ; ce tableau est actuel- Réforme. On signale d'autres méfaits de vo-

ienent exposé dans la vitrine de la pharmacie leurs dont la police suit activemeut les traces.

du Dr Ostiguy. -Le département du feu vient de recevoir
l8. UI. :ij ~ bl ui dern rendr de-

-M Jos. Richcr,artiste peintre de cette ville
est parti pour l'Assomption ou il demeurera
trois ou quatre semaines. Il doit, comme nous
l'avons dit déjà, décorer la chapelle du Couvent
de.l'Assomption.

-Dans presque toutes nos manufactures de
chaussures, on est actuellement octcupé à fabri-
quer les échantillons qui serviront aux voya
geurs pour leurs ventes aux marchands. Cette
fabrication spéciale des éclutillons, chaque se-
mestre, occasionne un chômage de quelques

jours-à la presque totalité des ouvriers qui sou-
-pirent poù~ la-repise des travaux.

decs toi1 es m1permea es q L
grands services en cas d'incendie. Ces toiles
sont destinées à1protéger les marchandises ou
meubles précieux contre les dégâts de l'eau
qua id, par exemple, le feu prend à l'étage supé-
rieur d'une bâtisse.

-La première neige de l'année nous est ar-
rivée dimanche matin. De samedi soir à di-
manche, toute la nuit, il a fait une forte tem-
pête et dimanche matin jusque vers .huit heu-
res, on pouvait voir tomber la neige en - ilu
cons assez respectables. "

-Les travaux dans lés canaux sur la rue St-

11yacinthe, sont parachevés depuis vendredi. E C E Q S
M. Ncyrat qui en a eu la direction et M. Ga-

boury la.siýrveillance, méritent des félicitations -Le gouvernement américain songe à éta-

-pour l'activité qu'ils ont déployée dans l'exécu- blir, chez lui, un bureau permanent de recense-
tion de ces travaux. ment.

-Les travaux ordonnés par le gouverne- -La récolte du coton, en Egypte, a été con-
ment fédéral, à propos des passes migratoires, sidérablement affectée par les derniers froids.
.sont fortavancés. Au rapide plat, le tout est -Le nombre des indigents,en Russie,atteint
presque terminé, et dans quelques jours la L e nobe de 32 iins.
chaussée près.de.la yille, permettra au poisson le chifre incroyable de 32 millions.

d'y passer. . -A la demande du Saint-Père, les ctholi-

-- Où se rappelle que,il y a quelques semaines, ques de FRnce n'entreprendront plus cet ale-

la Station du Pacifique avait éte enfoncee et ringe à Ronie cette année.
que des chaussures avaient été enlevées des -- La disette est telle, en Russie, que lec pr-

caisses:qui s'y trouvaient. Le chef, après d'ac- luits alimentaires ont déjà doub!é de priN Pour
tives vecherches,-a mis la main sur le voleur. comble de malheur, le typhus est passé à l'état

C'est un.jeune Joyal, fils de M. Jos. Joyal de épidémique en certaines parties du pays.

cette ville. Le jeune Joyal est igé de 18 ans -Le pape a pris occasion des manifestations

,et comme il n'a:que des défauts et qu'il est in- anti-catholiques, qui ont eu lieu à Rome récem-

corrigible, son père.a 4emanc qu'ilgfq envoyé ment, pour représenter gux différentes puis

-

.

r
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bances le caractère absolument illusoire de la
protection donnée au St-Siège par le gouver-
nement italien.

-Il a neigé abondamment dans l'état du
Vcrmont, dimanche, le I i octobre courant.

-Des feux de forêts sévissent actuellement
dans l'état du Maine.

-On s'attend à une grève-générale *des im-
primeurs en Allemagne. L'objet de la mani-
festation est de réduire la journée de travail à
9 heures.

-Au mois de février prochain, Sa Grandeur
Mgr Laflèche, évêque de Trois-Rivières, célé-
brera le 25ème anniversaire de son élévation au
trône épiscopal.

-On parait s'occuper beaucoup, depuis quel-
que temps, dans les bureaux administratifs de
Washington, de préparer des documents à l'ap-
pui d'un rapport qui serait présenté au congrès
touchant l'insuffisance des lois existantes pour
reglementer et limiter l'immigration.

-La fameuse Commission Royale promise à
la fin de la session dernière à Ottawa et qui
doit mettre le service civil sur un pied de haute
perfection vient d'être organisée.

Les membres de cette nouvelle commission
sont MM. George Hague, gérant de-la banque
des marchands, E. Barbeau gérant du crédit
Foncier à Montréal ; le juge Burbidge, de la
cour d'échiquier et J. N. Courtney, député mi-
nistre des finances.

On a choisi pour secrétaire M. D. Matheson,
chef de la section des mandats postes du dépar-
tement des postes à Ottawa.

-Unc cause qui ne peuit manquer d'intéres-
ser beaucoup les ouvriers à gages, est mainte-
nant devant la cour Supérieure.

M. Polly, manufacturier de chauEsures, -est
poursuivi en dommages par trois de ses anciens
employés qui ont été congédiés pendant la
grève, le printemps dernier. Ils prétendent que
M. Polley.les a dépréciés parmi les autres ou-
vriers en leur métier, après que la grève fut ré-
glée.

- Une tempêt.: terrible a dévasté la Grande-
Bretagne dans la nuit·de mñercredi; mais il est
impossible de se procurer des détails des acci-
dents par suite de la rupture des 'fils télégra-
phiques.

-La misère noir.e s'annonce pour cet hiver
en Allemagne. Il n'y a qu'un cri, dans tout
l'empire, sur -les perspectives terribles que l'.a c-
nir reserve au peuple.

-.-Une proclamation .de la Gaset/e Offiezte
dit Canada fixe le 12 .novembre prochain, jour
d'action de grâces.

-Samedi, le io courant, M. Rémi'Désautels,
furgeron, de St-Théodore d'Acton, revenant de
la ville d'Acton, accompagné des Delles Potier
et Garceau, institutrices, s'est cassé une jambe
dans une chute de voiture qu'il fit alors que son
cheval avait pris le mors aux dents. Les De-
,moiselles ont aussi reçu des blessures qui ne
sont pas graves ; M. Désautels est sous les soins
du Dr Brown. C'est un de nos membres de
l'Union St-Joseph.

-Le bureau de poste de St-Gnillaume Sta-
tion, qui avait été fermé durant quelques mois
vient d'être-réouvert. Ce bureau est sous la
direction de M.- A. Maher.

-Le Révérend M. Marcoielle, curé de St-
Nazaire d'Acton, a prêchéla semaine dernière
la retraite au couvent de Laprésentàtion, à Ac-
ton-Vale.

-Lundi, le 12, il y avait -à Acton une grande
soirée dramatique et musicale donnée par les
demoiselles d'Acton, au pr'bfit de 'église ; le
drame était : " La martyre-d'Ecosse.."' Le' ac-
trices se sont acqu'.tées de leurs rôles. à perfec-
tion.

-Contrairement à ce qu a' été publié dans
plusieurs journaux; il n'y a pas eu d'idcendies à
Acton. La population n'a, non plus, aucun
soupçon qu'il existe des incendiaires chez elle.
C'était clonc une fausse rumeur-qu'il est bon de
rectitier.

-On constate, d'après des rapports officiels,
que l'immigration chinoise en Canada, cetteàn-
née, a été pliùs considérable que l'année der-
nière.

-La grève des Chaudières est terminée.Elle
a duré vingt six jours., Les ouvriers retour-
nent à l'ouvrage. Patrons et ouviiers en sont
venus-à une enternte raisonnable. .

--M. le juge.Doherty a donné. sa déission
de juge de la Cour Supérieure. -Sa-longue-car-
rière judiciaire a été honorable dans.la .plus lar-
ge acception. M. le juge Doherty, a été plu-sieurs fois choisi pour siéger à la Cour .d'Appel
lorsqùe la maladie ou autres causes retenaient
chez eux les mcmbres de ce haut tribunal.

-L'immigration-chinoise en Canada a été,
cette année, plus considérable que l'an dernier.
Diu ier janvier 1Soau 3ojuin 18 91,le nombre
des Chino.. débaqr.tés en Canada ,et qui -ont
payé la taxe de $5o, se monte à 2,637. Des
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certificats au n<imbre de .2, 151 -onlt été émis en
faveur-dè cetix nqui -ont laissé le pays avec l'in-
tention d'y revenir. De plus, 2,5 10 Chinois
-Éont passés. au'Canada pour aller se fixér aux
Etats-Unis.

-';Lt gouvernement fédéral vient d'informer
celuide Québec.que le ministre de la justice
-Sir John .Thompson.-a fait' un 'rapport par
lequel -il'déclareqwie la loi passée à-la dernière
-session-de la I..,gilature et permettant à la
dite Ltgislature d!annuler -les chartres de che-
mins ýde ,fer. dans certains;cas, est constitution-
nelle et dans les limites de ses poùvoirs. Quand
cette.loi a'été soumiise à la Législature, une
grandeagitation s'eri.est suivie, non seulement
dans JIa province 'et dans tout le Dominion,mais
aussi en Angleterre.:-on croyait qu'elle serait
déclarée -utra virs. -

L'<at de la dette publique, au 3o Septem-
bre, était:

Det .te bruté ........ .. $290,32~9,439'
.Actif ........... ... . 54,901,267

Datte ncétte ... ......... 35j,425,172

,Le pbmmces.deterre sont atteintes, cette an-
née, d'une-maladie que Ton nomme conmmun&-
ment maladie de la picotte. Fait curieux, des
-pommies de terre parfaitement. saines ont con-
tracté.cetteè malaie eny.enant en contact avec
cd'autresqui étaieint,atleintes de picotte.

_- .Pkr suite-du rêtrait -des -droits sur le sucre,
il-y a u'unieidiminution ýdans -le revehlu. La
recette des douanes, à Montréal, pendant, le
mois derier a êté' de '$587;460.23 contre
47931O88ÏS -eu septembre i890.

--Néiùs apýeàbis -MWc -peineê là iôrtarrivéc
le 15 courant, du Révérend M. Philippe Mari-
seau, curé,kie la paroisse de St-Fulgence dc
*Dunham -lue regtetté',défunt. n'étaii âgé que
.34 ans. Les, fuiérailles -auront lieu lundi-le îý

à i oh. a. nm. à -St-Fulgence.
I;-S zdié GogsPicerhfigt a été arrètU

p ès de'WaterlôO,"la seminie dérnière, pour vo
de de~a1± et ondtit à, la prison-commune d

ce diitrtt. Oidk4u'iI a promis, aux détecti
îjèý-qlii Toiit àrté,-de plaide'r coupable.

-Uii *ôyagëùr; qui vient de parcourir 1.
R i iÙ ýapp-ire-nd que dâàns cer tain es p ro

,ýinceslisboeufs-poftent-des -lun&ttes.
Dés trvoupeauxde:bétail de plusieurs- millier

de tête,_ Ixitufretw-ches,-se rencontrent dan
les-plaines cbuvertesde -neige,,et chaque bat
-possède. une paire de grosses lunettes bleue

pour les protéger contre I'ophthalmie que pro-
voàue chez elle la réverbération de la neige.

C',est là un spectacle des plus bizarre,;, ra-
conte le voyrageur, que de voir tous ces, runii-
nani affublés deces énormes lunettes bleues.

-L'éminent docteur Purgeroicie vient de hu

un riche malade dont la fortune est convoitée
par un indélicat iîeveu.

En sortant le docteur rencontre l'héritier
-Eh bien, docteur, comment va iùon oncle

ce matin ?
- Oh ! mon cher garçon, j'ai une bien nii -

vaise nouvelle à vous donner!
-Vraiment ?...
-Votre oncle est -en pleine voie de guéri-

son!1
- Calino vidnt d'écrire à un de ses amis.
-Pourquoi donc, lui derr.nde son patron,

avez-vous écrit en si grosses 1,, ttres?
Calino, de son air le plus maois:
-Parce qu'il est sourd.

Assortiment complet de poeles de cui-
sine, poëles doubles, charrues, cribles, se-
meuses, moulins à faucher, moissonneuses
chez L. G. Bédard, rue St--François, St-
Hyacinthe.

Achetez vos poifles de cuisine chez L.
>G. Bédard.

,ER HUILES, PEINTURES, Etc.
-o-

SPECIALITES

]Fournàalsesg et ]Poelev d.0 -Cisine,

1 Làes meilleurs et les plus économiques.
- F~erronneries de toutes soites i des prix qui défint

toute comnpétition.
sPlace die .farclié pÉrte voisine & M. O Drodeur

s
e ffl - U -Y,~
s îer Oct. '91-i a.



L'ÊC140 I4e

ALFRED MARQUETTE~
Meublor et Bouirreur

(Rlue Ccades, andie.znejlace C. .. Sirnard)
MEMBRE DE L'INST..JOSEPH.

~Confrectioni de meubles et répan.tions de toutes sortes.o

Bureaux a Cylindre, Bibliotheques, Etc,, Etc.
--CONSTAMENT, EN MI

Ic-reubles et ouvrages en menuiserie.

Venez vo:r et-vous serez satisfatt. -Ouvrlige à ýft main garait i.

N. G. LEDiJO & Cie
(Membre de l'Union St.Joseplî)

*100 RUE CASCAD>ES

Patrons gratis à toute personne qui achètera une robr.il. Lcduc.tient .oujouri commecîa le uns des dtolresà robesý,à des pirix exoeptionuellemtiit avantagex.
%oes, Velours, Pluches, Dentelles, fldcis

Rubanis, chapeaux, Plumes. Etc., Etc,
&-.tweeds canaaiens, Ang lais et Ecossais, pour Imbillcenet

d'hommes d sent toute compétition.

4L3<T33A
Il Commercant do CrGins et Charbon

Jsph Main
(EN FACE DU MAR ,ClIIÉ, ST - HYACINTHe.)

M. Ilorn vient (le zcccvoir 'xn"assortin.ent c'onàidérable demarchandises, stock de printemps.
TOUJOYRS EN MIS

VALISES, SACS DE VOYAGE, CUIR A,àEMELLE
E igros et en: détail

"3.Sp!oiité Je cilaussures fies et défgantes.-"

UJ-. i-TAýBLE ET AGENT D'ASSURANCE

d'Amurc Angaies, ýalkditiles-e Aiériiinsetqu'il
4Complte suI'l'cîîcumngqoîeàt aRqiil il a dtroit.

Q lenInstranco, Liverpoolaend Lon%-,n, À-C'lobeQucn ltlZenàs, Hartforde M ational.
uzreau, : eo 9 Bue SI-Denis

M iT- M. I WIAEA

SPECIALITÊ:
Ouvrages enu Ci meu*5lir, Foraisesèà,

]Fours, ete..

Sol, Mol, ison, G;ru, e-.t, N.B E R N IER1)- ~Poseu d'qpareils de Chauffage, d'Ecl ai- Ail AUX FR OMA GERS' rage, de? Bains,.ec..J TusLESALICLS }~Cs5IRp~ our LS FtOAOEJE abnets d'aisance, Eviers (Si n kai etc., etc.
Tu m& -ri eL q;cýiuePr- LE l1AxtFqDaprècls systèmes lesplus Pericionnts. 0

Coton, Présure, 'Couleur, Moules I. U A X J GR E 4granids et petits,. etc., etc. i~>RU4?¶cdo

ilUne visite est sollicitée!

eNo- 5-Rz&e- Laframljoise-No. 5 HoRLoGÉE-ijrltïii
Porte voisine dé ll'Hotc-limsa lie Rue des ca5ýcades,, tIsse de la SSTrabune.

Montres ý%n&ricrincs et Suisse, cii or et en' argent horloge%,
argenteries, etc. Spéciaité : Lunettes en or, ltzgenit. niekeAet~~~ <ês~~~~(u*. acier liprUu atspopeete o aite
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Tap~isseries I Dcoratimis deplafcrnds I Bordures!1

Nous venons de recevoir directement des xnnstlu e m5i
cain?. et Canadiennes un M.»81uessrt.etd aiseis
bordures etdcrtos es d e lrcet des plus lieu-
veaux pliX& les plus bâs. Un vst etrsetueusenment solli.

.L. CHOQUET i -FRERE,
Coin des. rues -Cascades et Mondo, 'St-Hacùztlie.

GROS ET DÉTAIL.

Ptomnbiers, Ferblantiers, Couvreurs,

Ro. 44 Rue Cascades, Saint-Hj'adth4 P. Q

X. L'ÈAu ÇiàAUDr, À LA VAPEUR -ET AIR CHAJD.'

-spécialité&-

Coujvertu,# en Fer bLmc, en Têle, e4 en Ardoie-r.

ui..Ferblanteies de touxtes sortýezEs

FAITES. X DEMANDE.

.*eTrik modérés. Ouvrage garant"e

D)éménageront prochainement rue Saint-
.&ntcdine, No. 31, en face dlu march&.

NO 13, .RUE ST-DENIS

S. BOURGEOIS
mn6r£tilnGee i

Rue ,St Antoine,Place du marcha

STý,HYAI NTHE.w
Eficeries, Pr-oviçions, Vinzs et Liqueur

Ferronneries et Peintures.

FAucENCE.S.VERPRERIE-S, CF{AUSSU REý

Marczandis.-i de nouveautéL.

POELES DE TO'.,TES9 SORTES, FOURNAISES, ET

Courroies en-cuir pour Engin&.

FEBLANtIER, PLOMBIER -ET COUVREUR

154 Rue Cascades, en face de la Station de Pol

Cou vertures en Fer-Blanc, Tôle Galvanisée, &c.,.
Aussi: C onielles en t3Ic galvanis&.

Toutes espèes a'ouvrog6s exécutéecs avec soin, àu des prix tris
hs.Ovrage garanti. Agrès -de fromeageuie, chaudit-ms

suc, basin pursucreries, ec.ý
Les ma1ad dc la ?&IP4dgnc trouveront toujo rus chez a

toutes espo.ces de ferblanteries au mnie prix qu'à Moutn.l.

L'ABIEIN
Est le ineilkair remède connu pour:

Toux, le -RHiumE> la BRONCHITE, la
CONSOMPTION, lk GRIPPE, etc.

]Prix:------------------------ 2 e

DIÉP0T A ST-RYACINTIE

DisÉeitsa re -d/e St~ J-fyi
Dr J.- If. L. ST-CIERMAIN.

Organle de t iott St-_oseplt e St-Hjyad

JOURNAL HEBDOMADAIRE
Iprimê our le corptcý de csoprîtzre

'Bouee deVBmo ,unncuJieue att
$t-HyaGinth4~ _10cQ rat Cwea&s


